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LEXIQUE ET POÉTIQUE DANS HIPPOLYTE : 
GARNIER DISCIPLE DE LA PLÉIADE

Jean-Dominique Beaudin

PROBLÉMATIQUE D’ENSEMBLE

Le sujet, vaste, est susceptible d’approches multiples. La notion de 
poétique peut s’entendre de deux manières : soit la poétique du genre 
tragique, soit l’art de la poésie proprement dite. Nous l’entendons ici 
dans le premier de ces deux sens, et il s’agit donc pour nous d’envisager 
le lexique dans ses rapports avec le style poétique tragique.

Il est un point d’histoire littéraire qu’il faut aborder d’emblée : la 
conformité de la tragédie de Garnier avec les théories des poètes de la 
Pléiade, et en particulier de Joachim du Bellay et Pierre de Ronsard. 
Robert Garnier, né en 1545 et disciple de cette école, avait une vingtaine 
d’années de moins que ses maîtres, dont il connaissait l’œuvre à fond, 
au point d’en reprendre des expressions, des images, des procédés. Les 
préceptes de Du Bellay et les avis éclairés de Ronsard ont fortement 
influencé sa création poétique. L’admiration qu’éprouve Ronsard pour 
Garnier transparaît dans les pièces liminaires élogieuses que le premier a 
rédigées à l’intention du second. Ronsard voit en Garnier le restaurateur 
du cothurne antique, l’Eschyle français du xvie siècle : il loue l’harmonie 
de son vers, son style « superbe », épique, il vante la vigueur de son 
langage, ses tragédies « au son masle et hardy », et va jusqu’à se proclamer 
son « parrain » littéraire.

Nous verrons que Garnier a tenu compte des recommandations 
formulées par Joachim du Bellay dans la Deffence et illustration. Un 
texte de Ronsard peut aussi être évoqué : la préface posthume de 
La Franciade. Si Garnier n’a pu la connaître, il a pu profiter, lors de 
conversations antérieures à sa parution, des conseils de son auteur, 
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dont on devine qu’ils étaient proches de ce que ce dernier exprimera 
dans ladite préface 1.

On trouve dans le livre II de la Deffence des conseils pour enrichir la 
langue, notamment en ce qui concerne le vocabulaire. Le chapitre VI est 
intitulé « D’inventer des motz & quelques autres choses que doit observer 
le poëte Francoys ». Du Bellay recommande d’abord l’innovation, à 
l’instar des poètes grecs et latins, « lesquelz, combien qu’ils feussent sans 
comparaison plus que nous copieux & riches, neantmoins ont concedé 
aux doctes hommes user souvent de motz non acoutumés és choses non 
acoutumées 2 ». Il s’agit donc de néologismes justifiés par la nouveauté 
même de l’objet évoqué. C’est un appel à une création lexicale modérée, 
motivée, et toujours soucieuse d’harmonie. Nous verrons que Garnier 
se montre assez prudent en matière de néologismes, même s’il lui arrive 
d’user de termes latinisants ou de recourir à des mots rares. 

FONCTION DRAMATIQUE ET ÉPIQUE DU MOT RARE

Le latinisme peut être mis en valeur à la rime, comme c’est le cas pour 
proclive, au vers 19, geniture au vers 99 ou hostie au vers 273 ; mais, de 
plus, ces termes appartiennent au registre noble, élevé, digne du genre 
tragique. Outre le latinisme, Garnier emploie parfois des termes rares. 
Un très bon exemple en est fourni par l’adjectif ensoulfré (employé aux 
vers 766, 1543 et 2310), qui signifie « rempli ou enveloppé de soufre ». 
Au vers 766, c’est Vulcain qui est enveloppé de soufre, lorsqu’il travaille 
penché sur la fournaise. Le terme est peu fréquent au xvie siècle, même 
en poésie 3. Si Garnier le retient, c’est d’abord pour ses assonances et ses 

1	 Sur une éventuelle collaboration de Ronsard et sur l’amitié qui unissait les 
deux poètes, voir Robert Garnier, Hippolyte et La Troade, éd. Jean-Dominique 
Beaudin, Paris, Classiques Garnier, 2019 (notre édition de référence), p. 64, 379, et 
surtout p. 507-508.

2	 Joachim du Bellay, La Deffence et Illustration de la langue françoyse, éd. Henri 
Chamard, Paris, Fontemoing, 1904, p. 139.

3	 Charles-Joseph Marty-Laveaux le passe sous silence (La Langue de la Pléiade, 2 vol., 
Paris, [s.n.], 1896-1898). Il existait, dans l’ancienne langue, deux termes proches, 
signalés dans le dictionnaire de Frédéric Godefroy : ensouffroié, « qui est de la 
nature du soufre », et ensousfrer, « exposer à la vapeur de soufre » (Dictionnaire 
de l’ancienne langue française et de tous ses dialectes du ixe au xve siècle, Paris, 
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allitérations qui s’accordent aux sonorités des vers dans un passage qui se 
signale par le retour régulier des consonnes labio-dentales et des voyelles 
[y] et [ã]. Leur concentration est particulièrement élevée dans le passage 
où s’insère la première occurrence d’ensoulfré :

[…] Qui le Dieu forgeron brusle dans la poitrine
Au milieu de sa forge, où le foudre il affine :
Le pauvre Dieu Vulcan, qui tout estincelant
Aux fourneaux ensoulfrez travaille martelant,
Qui tousjours ha le front panché dans la fournaise 4.

L’adjectif se trouve au centre d’un réseau sémantique qui se réfère 
au feu, à la chaleur, à la flamme, mais il s’agit surtout d’un terme 
symbolique : la passion amoureuse est considérée comme une torture 
physique et morale, une brûlure intense, et l’image du soufre évoque 
un étouffement, un ensevelissement sous une vapeur brumeuse et 
malodorante, soit par métaphore une souillure morale. Voilà donc 
l’exemple d’un vocable utilisé par Garnier non seulement pour orner le 
langage d’une image poétique, mais pour l’adapter au genre tragique et 
en l’occurrence à l’expression des passions destructrices.

On retrouve le même adjectif au vers 1543, dans une strophe du chœur 
qui termine le troisième acte. Le contexte en est un peu différent, et le fait 
qu’il figure dans un passage lyrique, choral, lui donne un relief particulier :

Qu’une femme, que jalousie,
Que haine, ou qu’amour ont saisie,
Est redoutable ! et que son cœur 
Couve de fielleuse rancœur !
Le trét ensoulfré du tonnerre,
Que Jupin darde, colereux,
Sur une crimineuse terre,
Ne tombe pas si dangereux.

Bouillon, 1881-1902, 10 vol., t. III, p. 241). Godefroy donne aussi, dans le supplément 
à son dictionnaire, une occurrence du Roman de la Rose, ainsi qu’un vers épique 
de Rémi Belleau : « Des esclats foudroyans du tonnerre ensouffré » (t. IX, p. 479).

4	 Garnier, Hippolyte, v. 763-767.
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Il est question de l’éclair lancé par Jupiter, à peine moins dangereux que 
les passions qu’une femme déçue dans son amour peut déchaîner sur la 
vie des êtres humains.

Cette strophe fournit un bon exemple du style hyperbolique destiné à 
traduire l’hybris, la démesure et la violence du personnage, de Phèdre en 
l’occurrence. En outre, il s’agit d’une évocation épique où l’on assiste à 
une fracassante intervention divine à l’échelle du cosmos : un vocabulaire 
insolite convient à la noblesse du style requise par cet élargissement 
caractéristique de l’épopée, et le mot rare devient dès lors un indice de 
style élevé.

La strophe précédente offrait elle-même un exemple de ce style 
épique, avec l’image grandiose et tragique de la tempête et de l’orage 
qui écrasent la tête des mortels. Y figure le verbe accravanter, vieux mot 
particulièrement goûté des auteurs tragiques 5 : 

Je prevoy ja mainte tempeste
Et maint orage menaçant,
Pour nous accravanter la teste,
S’aller dessur nous eslançant.

L’image du malheur qui s’abat sur l’homme, image tragique par 
excellence, est ici rendue plus spectaculaire par l’emploi de la périphrase 
aller suivi du gérondif. On peut ici avoir affaire soit à une périphrase 
progressive, où aller perd sa signification lexicale pour devenir semi-
auxiliaire, soit à un véritable verbe de mouvement. Dans les deux cas, 
le tour est associé à un mouvement d’ordre dramatique. On mesure par 
là la cohérence des procédés rhétoriques et le lien très étroit qu’établit 
Garnier entre le lexique et la poétique du genre.

Il faut enfin noter que l’image du soufre est empruntée aux poètes 
latins, notamment aux poètes épiques, ce qui confirme l’hypothèse 

5	 Il faut remarquer aussi que c’est une pluie de soufre et de feu que Dieu fait pleuvoir 
sur Sodome et Gomorrhe (Genèse, xix, 24). Les interférences entre tragédie profane 
et tragédie religieuse ont été remarquablement mises en lumière dans un article 
de Dario Cecchetti : « Dalla Tragedia classica alla tragédie sainte », dans Michele 
Mastroianni (dir.), La Tragédie sainte en France (1550-1610). Problématiques d’un 
genre, Paris, Classiques Garnier, 2018, p. 117-151.
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selon laquelle Garnier aurait souhaité inscrire ce passage et sa tragédie 
dans la tradition du style sublime de l’épopée. On trouve chez Lucain 
l’expression aethereum sulfur pour désigner le feu du ciel 6. Sulfureus est 
employé par Ovide dans un contexte cosmologique et philosophique, à 
propos de l’Etna 7, où se situe le volcan évoqué par Garnier aux vers 765-
772. Et ce n’est pas sans raison que le poète français adopte ici une 
orthographe latinisante en rétablissant le l de sulfur.

Et, comme tout se tient dans un drame bien agencé, on rapprochera ces 
images du vers 6 où, dès la protase, se rencontre l’évocation des Enfers, 
dont l’air est « puant de souphre », sombre symbole et sinistre présage 
du climat moral délétère qui s’ensuivra pour le malheur de la maison 
royale. Enfin, à l’issue de la pièce, l’adjectif ensoulfré réapparaît lorsque, 
dans un grand mouvement épique, rempli de souvenirs virgiliens 8, 
Thésée parle d’une caverne des « Démons ensoulffrez 9 », symbole de 
mort, de châtiment et de sa tragique destinée, livrée aux remords. Là 
encore, le choix d’un mot insolite, frappant, relève de l’esthétique de 
la tragédie. Poète héritier de la Pléiade, Garnier n’oublie pas qu’il est 
aussi dramaturge.

COMPOSITION, DÉRIVATION SUFFIXALE, DÉRIVATION IMPROPRE

Cette préoccupation du poète trouve une nouvelle illustration dans sa 
pratique d’une tendance poétique générale au xvie siècle : le goût marqué 
pour la suffixation et la composition. Nous examinerons ici un seul 
passage ; les observations auxquelles il se prête pourraient être étendues 
à d’autres. On trouve en effet une abondante moisson de ces procédés 
dans le chœur des chasseurs, qui clôt le premier acte.

6	 Lucain, La Pharsale, VII, 160, cité par Félix Gaffiot, Dictionnaire illustré latin-français, 
Paris, Hachette, 1934, p. 1511.

7	 Ovide, Métamorphoses, XV, 340 (éd. Georges Lafaye, trad. Olivier Sers, Paris, Les 
Belles Lettres, coll. « Classiques de poche », 2009).

8	 On se reportera à l’ensemble du livre VI de l’Énéide, qui décrit la descente aux Enfers. 
Garnier en est nourri.

9	 Garnier, Hippolyte, v. 2310.
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Deux termes composés attirent d’emblée l’attention : aime-fonteines 
et porte-rets 10, épithètes appliquées à Diane chasseresse, sont formés à 
l’imitation du grec, à la manière de Ronsard 11. De tels composés, fréquents 
chez Homère et les Tragiques grecs, trouvent tout naturellement leur 
place dans le chœur d’une tragédie à sujet mythologique. Ils témoignent 
de l’attention portée à la convenance rhétorique, qui amène le poète 
à adapter son vocabulaire au genre mixte qu’il pratique, la tragédie à 
tonalité épique. À la fin de la pièce, l’emploi de l’adjectif sonne-pieds, 
qualifiant les chevaux d’Hippolyte (v. 1987), procède du même désir 
d’inscrire le poème tragique dans la tradition sénéquienne et virgilienne, 
double héritage générique : le terme apparaît dans la Phaedra (v. 1002), 
ainsi que dans le livre XI de l’Énéide (v. 600).

Nombreux sont les dérivés dans le chœur du premier acte, évoqué 
précédemment : branchu (rare, même en poésie, au xvie siècle), fuyardes, 
chasseresse, montagneuse, establez. L’étrangeté du vocabulaire peut 
s’expliquer en partie par le fait que ce chœur est une invocation, une 
prière incantatoire, et elle y trouve ainsi sa pleine justification. La piété 
qu’exprime l’éloge de la déesse Diane, protectrice du jeune chasseur, 
s’accorde avec cette qualité du héros, jadis mise en valeur par Euripide, 
dans son Hippolyte porte-couronne 12. Dans ces strophes, Garnier retrouve 
en outre le souffle lyrique et épique des odes pindariques, horatiennes et 
ronsardiennes, qui relèvent également d’un genre noble.

En ce qui concerne la dérivation impropre, on sait que Du Bellay 
préconisait d’employer adverbialement l’adjectif en fonction d’épithète 
détachée 13. Or Garnier recourt volontiers à ce procédé. Parfois, cet 
usage peut revêtir une connotation tragique. C’est le cas au vers 242, où 
espouvantables a le sens d’« épouvantablement » : « Mes chiens […] hurlent 
espouvantables » : l’adjectif à valeur adverbiale, mis en relief à la rime, 
appartient au réseau lexical de la crainte, ressort essentiel de la tragédie.

10	 Ibid., v. 297-298.
11	 Voir les nombreux exemples cités dans C.‑J. Marty-Laveaux, La Langue de la Pléiade, 

op. cit., t. II, p. 253-340.
12	 Euripide, Théâtre complet, éd. et trad Marie Delcourt-Curvers, Paris, Gallimard, 

coll. « Bibliothèque de la Pléiade », 1962, p. 212‑213.
13	 Du Bellay, La Deffence et Illustration de la langue françoyse, éd. cit., p. 161.
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VOCABULAIRE TECHNIQUE

La création lexicale s’accompagne dans le chœur des chasseurs d’un 
autre phénomène stylistique, que goûtait l’école poétique de la Pléiade : 
la tendance au pittoresque, qui naît de l’utilisation d’un vocabulaire 
technique. Voici ce que dira Ronsard au futur poète : « Tu n’oublieras 
pas les noms propres des outils de tous mestiers, & prendras plaisir à t’en 
enquerre le plus que tu pourras, principalement de la chasse. Homere a 
tiré toutes ses plus belles comparaisons de là 14 ».

Garnier accumule dans ce chœur les termes cynégétiques, qu’il s’agisse de 
la faune, de la chasse elle-même ou de son environnement géographique. 
Il évoque « l’arc », « la trousse », « la trompe creuse », « la despouille », un 
« cerf branchu de teste », « leurs viandis », « les picqueurs », « les meutes », 
« les chiens qui vont grand erre », « un pastis », « ses boutis », « armez 
d’espieux », « les liévres soudains », « nostre venaison » 15. L’abondance 
de ce vocabulaire descriptif ne sert pas seulement d’ornement poétique : 
il trouve chez Garnier une motivation supplémentaire, puisqu’il est en 
conformité avec le caractère et les activités d’Hippolyte et qu’il s’inscrit 
tout naturellement dans cet hymne à Diane chasseresse.

Le poète dramatique se souvient certainement aussi de l’Abbregé de 
l’Art poetique françoys de Ronsard (1565), dans lequel il est conseillé 
de : « [pratiquer] 16 les artisans de tous les mestiers de Marine, Vennerie, 
Fauconnerie 17 ». On y lit aussi : 

Pource tu te dois travailler estre copieux en vocables, et trier les plus 
propres et signifians que tu pourras pour servir de ners et de force à tes 
carmes, qui reluyront d’autant plus que les mots seront significatifs, et 
choisis avec jugement. Tu n’oubliras les comparaisons, les descriptions 
des lieux : fleuves, forests, montaignes, de la nuict, du lever du Soleil, 
du Midy, des Vents, de la Mer, des Dieux et des Déesses, avecques 

14	 Pierre de Ronsard, Preface sur la Franciade, dans Œuvres complètes, éd. Jean Céard, 
Daniel Ménager et Michel Simonin, Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque de la 
Pléiade », t. I, 1993, p. 1173.

15	 Garnier, Hippolyte, v. 345-380.
16	 Pratiquer : « fréquenter ».
17	 Ronsard, Abbregé de l’Art poetique francoys, dans Œuvres complètes, éd. cit., t. II, 

1994, p. 1177.
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leurs propres metiers, habits, chars, chevaux : te façonnant en cecy à 
l’imitation d’Homere, que tu observeras comme un divin exemple, sur 
lequel tu tireras au vif les plus parfaicts lineamens de ton tableau 18.

Conformément aux conseils de Ronsard, Garnier multiplie à l’envi les 
développements pittoresques, dans ce chœur et ailleurs, avec le même 
souci de l’abondance (la copia) que son maître et ami.

La référence à Homère permet de comprendre pourquoi les auteurs 
tragiques du xvie siècle, notamment Garnier, manifestent une certaine 
prédilection pour la comparaison périodique dite homérique. On en 
trouvera plusieurs exemples dans la pièce. Nous nous arrêterons sur l’un 
d’entre eux, très révélateur de la manière dont le poète français s’inspire 
d’un procédé antique. Il s’agit des vers 181 à 196, où Hippolyte raconte 
le songe qui l’a troublé : la meute des chiens effrayés est comparée à 
une armée en déroute. Garnier inverse en fait la perspective homérique, 
puisque chez Homère, c’est l’armée qui aurait été le comparé et la meute 
le comparant, contrairement à ce que nous observons chez le poète 
français. D’autre part, ce dernier prend soin de privilégier le lexique de 
l’échec tragique, notamment en réitérant le tour concessif a beau et en y 
adjoignant la locution c’est en vain :

Mes chiens, bien que hardis si tost ne l’aviserent,
Que saisis de frayeur, dehors ils s’élancerent :
Accoururent vers moy tremblant et pantelant,
Criant d’une voix foible, et comme s’adeulant.
Si tost que je les voy si esperdus, je tâche
De les rencourager : mais leur courage lâche
Ne se rasseure point, et tant plus que je veux
Les en faire approcher, ils reculent peureux.
Comme un grand chef guerrier, qui voit ses gens en fuitte,
Et plusieurs gros scadrons d’ennemis à leur suitte,
A beau les enhorter, les prier, supplier
De retourner visage, a beau donner menace,

18	 Ibid., p. 1179-1180.
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C’est en vain ce qu’il fait : ils ont perdu l’audace,
Ils sont sourds et muets, et n’ont plus autre soing,
Que de haster le pas et de s’enfuir bien loing.

RECOURS MOTIVÉ AUX MOTS « ANCIENS »

Du Bellay se montrait partisan de l’archaïsme, apte à enrichir la langue 
du poète. Il conseillait de recourir aux vieux mots, au fonds ancien de 
la langue : 

Pour ce faire, te faudroit voir tous ces vieux romans et poëtes Francoys, 
ou tu trouverras un ajourner pour faire jour (que les praticiens se sont 
fait propre), anuyter pour faire nuyt, assener pour frapper ou on visoit, 
et proprement d’un coup de main, isnel pour leger, et mil’autres bons 
motz, que nous avons perduz par notre negligence 19.

Ronsard écrira de même dans son Art poétique : « Tu ne dois rejetter 
les motz de nos vieux Romans, ains les choisiras avecques meure et 
prudente election 20 ».

Garnier multiplie les mots d’origine ancienne, en voie de disparition, 
devenus rares à son époque ou concurrencés par d’autres termes. Il serait 
trop long d’en dresser la liste, et il faudrait les classer selon leur degré 
d’archaïsme plus ou moins élevé. Nous nous limiterons à quelques 
exemples qui éclairent notre perspective. 

Le cas de l’adjectif adoulouré, « en proie à la douleur », est intéressant 21. 
Le terme a été choisi pour sa relative étrangeté, mais surtout pour ses 
assonances et pour son harmonie imitative d’une longue plainte. 
Il appartient au registre pathétique et lyrique, jouant sur l’un des ressorts 
essentiels de la tragédie, la pitié, et il s’insère dans la longue tirade élégiaque 
où Phèdre laisse éclater sa souffrance, et plus particulièrement dans le 
passage évoquant sa sœur Ariane, délaissée dans « une isle sauvage 22 ». 

19	 Du Bellay, La Deffence et Illustration de la langue françoyse, éd. cit., p. 143.
20	 Ronsard, Abbregé de l’Art poetique françoys, éd. cit., p. 1177.
21	 Garnier, Hippolyte, v. 427.
22	 Ibid., v. 424.
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Il s’accorde avec l’évocation, aux vers 428-429, de la souffrance continuelle 
que lui cause sa passion malheureuse : « Plustost qu’adoulouree, et de vivre 
assouvie / Trainer si longuement ton ennuyeuse vie ». Le lexique de la 
souffrance et celui de la mort occupent ici une place importante.

On pourrait s’attarder sur la fréquence du verbe ardre, déjà partiellement 
vieilli, mais ayant valeur de mot clé, puisqu’il met poétiquement en 
valeur la passion mortifère et redonne à l’image une originalité verbale, 
sinon conceptuelle.

Dans le monologue protatique, non seulement il voisine avec forcener, 
autre verbe archaïque et emblématique de la folie tragique, mais 
surtout il apparaît dans un grandiose souffle épique, dans l’évocation 
effrayante des tourments dont Thésée sera affligé 23. Les énumérations 
vertigineuses ont été choisies pour leurs sonorités et notamment pour 
les homéotéleutes qu’elles recèlent. Le choix des mots est effectué en 
partie par référence aux conseils de Ronsard concernant la recherche de 
l’harmonie poétique :

Je veux bien t’advertir, Lecteur, de prendre garde aux lettres, & feras 
jugement de celles qui ont plus de son & de celles qui en ont le moins. 
Car A, O, U, & les consonnes M, B, & les ss, finissants les mots, & 
sur toutes les rr, qui sont les vrayes lettres Heroïques, font une grande 
sonnerie & baterie aux vers. Suy Virgile qui est maistre passé en 
composition & structure des carmes 24.

Nous avons déjà noté la connotation tragique du vieux verbe 
accravanter 25. Dans le même ordre d’idées, on relèvera les mots anciens 
mechef et malencontre, mots de base du vocabulaire tragique, puisqu’ils 
évoquent le malheur et l’obstacle. Au vers 258, le substantif malencontre 
est situé à la rime et fait écho à l’expression à l’encontre du vers précédent 
– rime facile en apparence, mais qui redonne sa valeur étymologique à 
un mot ainsi mis en relief. Sur le plan sémantique, son importance tient 
au fait qu’il évoque un double mouvement d’hostilité : le malencontre, 

23	 Ibid., v. 103-116.
24	 Ronsard, Preface sur la Franciade, éd. cit., t. I, p. 1173.
25	 Ci-dessus, p. 58.
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c’est l’obstacle dressé par le Ciel, obstacle que veut en retour surmonter le 
héros. La répétition de la locution adverbiale en vain et du tour concessif 
a beau, déjà présents plus haut dans le même monologue, correspond à 
l’obsession de l’échec. On voit donc comment l’archaïsme sert de rouage 
à un système rhétorique destiné à faire ressortir le tragique.

Dans le monologue d’Égée, le vieux mot mechef (« mauvais 
aboutissement, échec malheureux, malheur ») apparaît aussi à la rime : 
« De là tout le malheur, de là tout le mechef 26 ». Ce qui peut apparaître 
comme une cheville apporte en fait une nuance, car le mechef est quelque 
chose de plus que le malheur : le vocable évoque un dénouement fatal, 
un échec tragique, et l’image du vers suivant (« Qui ja ja prest de cheoir 
penche dessur ton chef ») confirme bien le lien entre cet archaïsme et 
une image tragique courante.

En somme, l’archaïsme, tout en conférant au style sa noblesse, souligne 
les éléments tragiques. Il peut donc répondre, au moins dans certains 
cas, à une intention rhétorique et dramatique.

LA PÉRIPHRASE POÉTIQUE

Une attention particulière doit être accordée à la figure que Du Bellay 
appelle antonomasie, en donnant l’exemple de Virgile :

Entre autres choses, je t’averty’ user souvent de la figure 
ANTONOMASIE, aussi frequente aux anciens poëtes comme peu 
usitée, voire incongnue des Francoys. La grace d’elle est quand on 
designe le nom de quelque chose par ce qui luy est propre, comme le Pere 
foudroyant, pour Jupiter : le Dieu deux fois né, pour Bacchus : La Vierge 
chasseresse pour Dyane. Cete figure a beaucoup d’autres especes, que tu 
trouverras chés les rhetoriciens, & a fort bonne grace principalement 
aux descriptions 27.

Le procédé est fréquent chez Garnier, soucieux de donner à sa tragédie 
une tonalité virgilienne. Égée évoque « les champs ombreux » pour 

26	 Garnier, Hippolyte, v. 61.
27	 Du Bellay, La Deffence et Illustration de la langue françoyse, éd. cit., p. 161-162.
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désigner les Enfers 28, reprenant à sa façon la « tenebrosa palus » (le marais 
ténébreux) du livre VI de l’Énéide 29. Au même vers, « le flambeau du 
monde » désigne le soleil et Hippolyte parlera des « flambeaux de la 
nuict » pour évoquer les étoiles 30. Égée appelle Cerbère le « portier des 
Enfers 31 ». Hippolyte invoque le « grand Dieu perruquier », c’est-à-dire 
Apollon 32. Thésée, revenant des Enfers, revoit avec joie les « presents 
de Cerés 33 ». La périphrase épique est une composante du genre noble.

Cette brève étude permettra, nous l’espérons, de mesurer l’importance 
du choix des mots dans la tragédie humaniste. Garnier, élève de Ronsard 
et de Du Bellay, ne perd jamais de vue, lorsqu’il applique les procédés 
préconisés par ses maîtres, le genre qu’il cultive. Loin d’être un servile 
imitateur, il se révèle un créateur intelligent, personnel, conscient 
d’élaborer une œuvre poétique dramatique – œuvre fondée sur l’union 
du tragique et de l’épique, un trait caractéristique de la tragédie 
humaniste 34. Les procédés traditionnels de la poésie trouvent chez lui 
une justification nouvelle. Tel est notamment le cas, outre les procédés 
que nous avons mis en lumière ici, de la réactivation étymologique de 
certains mots dans une perspective proprement tragique. Ainsi de termes 
comme horreur, abominable, fureur, esclandre, desastre ou trebucher. C’est 
cette synthèse de la tradition et de l’innovation qui fait des tragédies de 
Robert Garnier des créations puissantes et originales. Ronsard ne s’y est 
pas trompé, quand il célébrait en son élève et ami l’Eschyle français de 
son temps 35.

28	 Garnier, Hippolyte, v. 3. Hippolyte s’adresse à Phébus, au soleil. Dans l’Antiquité, 
on révélait au jour les songes menaçants de la nuit pour les conjurer (voir Sophocle, 
Électre, v. 424-425).

29	 Virgile, Énéide, livre VI, v. 107.
30	 Garnier, Hippolyte, respectivement v. 3 et 144.
31	 Ibid., v. 7.
32	 Ibid., v. 151.
33	 Ibid., v. 1616.
34	 La comparaison dite homérique, par exemple, est omniprésente dans les tragédies 

de cette époque et dans l’œuvre de Garnier.
35	 Voir Jean-Dominique Beaudin, « Hippolyte de Garnier », dans Violaine 

Giacomotto (dir.), Agrégation de Lettres 2020, Grammaire et stylistique, Paris, 
Ellipses, 2019, p. 11-62.
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Flaubert à Claude Simon, Paris, Fayard, 2009, p. 179-234.

—, L’Expérimentation syntaxique dans l’écriture du Nouveau Roman (1950-
1960) : Beckett, Pinget, Simon. Contribution à une histoire de la langue littéraire 
dans les années 1950, Paris, Champion, 2011.

Popin, Jacques, La Ponctuation, Paris, Nathan, coll. « 128 », 1998.
Proust, Jacques, « La ponctuation des textes de Diderot », Romanische 

Forschungen, 90, 1978, p. 369-387.
Rabatel, Alain, « Valeurs énonciative et représentative des “présentatifs” C’EST, 

IL Y A, VOICI/VOILÀ : effet point de vue et argumentativité indirecte du 
récit », Revue de sémantique et pragmatique, 9, 2001, p. 111‑144.



265

styles, genres, auteurs n°19   B
ibliographie

Rault, Julien, Poétique du point de suspension : valeur et interprétations, thèse de 
3e cycle, Université de Poitiers, 2014.

—, « Des paroles rapportées au discours endophrasique. Point de suspension : 
latence et réflexivité », dans Stéphane Bikialo et Julien Rault (dir.), Imaginaires 
de la ponctuation dans le discours littéraire (fin xixe-début xxie siècle), Toulouse, 
Presses universitaires du Mirail, 2015, p. 67-83.

Récanati, François, La Transparence et l’Énonciation. Pour introduire à la 
pragmatique, Paris, Éditions du Seuil, 1979.

Richaudeau, François, « Les phrases de Céline ou la cohérence dans le délire », 
Communication et langages, 61/1, 1984, p. 53-75.

Riegel, Martin, Pellat, Jean-Christophe, Rioul, René, Grammaire 
méthodique du français [1994], Paris, PUF, 2006.

Riffaud, Alain, La Ponctuation du théâtre imprimé au xviie siècle, Genève, 
Droz, 2007.

Roussin, Philippe, Misère de la littérature, terreur de l’histoire. Céline et la 
littérature contemporaine, Paris, Gallimard, 2005.

Sève, Bernard, De haut en bas, Philosophies des listes, Paris, Éditions du 
Seuil, 2010. 

Thompson, Patrice, « Blaise Cendrars et le langage », Cahiers Blaise Cendrars, 
3, « L’encrier de Cendrars », 1989, p. 55-74.

Wanlin, Nicolas, « Remarques sur les problématiques actuelles de la théorie 
du descriptif. En relisant Philippe Hammon », Polysèmes, 9, « Le descriptif », 
2007, http://journals.openedition.org/polysemes/1786.

Watine, Marie-Albane, « Le modèle vocal de la liste ou comment conjurer 
la rationalité graphique », dans Sophie Milcent-Lawson, Michelle Lecolle 
et Raymond Michel (dir.), Liste et effet-liste en littérature, Paris, Classiques 
Garnier, 2013, p. 395-407.

http://journals.openedition.org/polysemes/1786




styles, genres, auteurs n°19   R
ésum

és

267

RÉSUMÉS

ASPREMONT

François Suard (Université Paris Nanterre),  

« La guerre dans Aspremont »

La guerre dans la chanson d’Aspremont fait l’objet d’une longue 
préparation qui a pour but de présenter les enjeux du conflit – l’existence 
même de la Chrétienté – et ses protagonistes : du côté chrétien, l’empereur 
Charlemagne et ses principaux vassaux ou alliés, Naimes, qu’illustre une 
mission auprès des païens, Ogier, Turpin, Girard l’indomptable, le jeune 
Roland ; du côté ennemi, Agolant, qui interviendra peu dans la première 
partie de la chanson, Balant, le futur converti, et surtout Eaumont, fils 
d’Agolant, personnage à la fois démesuré et naïf. La guerre proprement 
dite met en avant des engagements séparés où domine la mêlée, mais 
qu’un duel entre Charlemagne, aidé par le jeune Roland, et Eaumont, 
vient conclure. La stratégie, dans laquelle Girard est passé maître, joue 
un rôle important, ainsi que les fréquents changements de plans, qui 
permettent au lecteur une vue globale des engagements. Le rythme 
du récit accélère à mesure qu’approche la fin des batailles, et le poète 
mobilise, à côté des motifs classiques du combat singulier ou collectif, 
un usage original des passages parlés, des quiproquos ou de l’alternance 
entre le grave et le plaisant.

Muriel Ott (Université de Strasbourg, EA 1337),  

« Les vers d’intonation dans la chanson d’Aspremont »

L’examen des vers d’intonation des laisses 56 à 177 de la chanson 
d’Aspremont (éd. François Suard) permet de dégager nettement les divers 
types représentés, de distinguer quelques vers atypiques, et de mettre en 
évidence des phénomènes d’échos entre laisses dans une chanson plus 
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narrative que lyrique, où les vers d’intonation sont cependant clairement 
caractérisés dans l’ensemble.

ROBERT GARNIER, HIPPOLYTE

Jean-Dominique Beaudin (Sorbonne Université, Lettres),  

« Lexique et poétique dans Hippolyte : Garnier disciple de la Pléiade »

Robert Garnier est l’héritier des théories poétiques de Joachim du 
Bellay et de Pierre de Ronsard. Son vocabulaire en témoigne. Mais il 
adapte les principes de ses aînés au genre de la tragédie, telle que la 
concevaient ses contemporains. S’il enrichit le lexique par l’emploi de 
mots nobles, par le recours raisonné aux mots anciens, par la suffixation 
et la composition, par la périphrase poétique, il ne perd jamais de vue 
le genre qu’il cultive. Loin de se comporter en servile imitateur de ses 
maîtres, il a conscience d’élaborer une œuvre poétique dramatique, 
fondée sur l’union du tragique et de l’épique. C’est dire que les procédés 
traditionnels retrouvent sous sa plume une motivation renouvelée 
et originale.

Emmanuel Buron (Université Rennes 2, CELLAM),  

« L’écriture dramatique de Garnier dans Hippolyte »

Cet article analyse la relation entre le texte et le spectacle qu’il appelle 
dans Hippolyte de Robert Garnier en partant de la conception du poème 
dramatique qui prévalait au xvie siècle, et de la conception du personnage 
qui en découle. Le personnage est un locuteur fictif et un substitut 
énonciatif de l’auteur, si bien que le texte se réduit à la succession des 
répliques. À partir d’une critique de la notion de « didascalie interne » 
appliquée à ce corpus, il s’agit de montrer que les tragédies humanistes 
présupposent un jeu et un espace de jeu complexes, mais ne cherchent 
nullement à les décrire. Comme l’action oratoire, ils constituent une 
condition de cohérence implicite des répliques, non leur cadre fortuit 
qu’il faudrait préciser.
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JEAN DE LA BRUYÈRE, LES CARACTÈRES

Éric Tourrette (Université Lyon 3-Jean Moulin),  

« La subordination inverse dans Les Caractères »

Dans Les Caractères, Jean de La Bruyère fait un emploi particulièrement 
fréquent des subordinations inverses à valeur temporelle, au point 
qu’on peut se demander s’il ne convertit pas un simple fait de langue 
en authentique trait de style ou d’écriture. Il en tire des effets littéraires, 
pour caricaturer plaisamment l’impatience des personnages ou pour 
suggérer la brièveté tragique de la vie. L’examen des exemples permet 
de faire apparaître deux situations tout à fait distinctes : soit un second 
procès succède aussitôt à un premier qui s’est bel et bien réalisé, ou a 
du moins commencé à le faire, soit au contraire son surgissement trop 
précoce intervient avant même que le premier procès ne se réalise. Cette 
différence sémantique majeure se traduit par des formes linguistiques 
bien distinctes, que les travaux antérieurs n’ont pas toujours décrites avec 
précision. Il n’est pas sûr que la description désormais consensuelle en 
termes de « corrélation » soit pleinement adaptée.

VOLTAIRE, ZADIG ET L’INGÉNU

Violaine Géraud (Université Lyon 3-Jean Moulin),  

« Les enjeux philosophiques de l’écriture humoristique dans Zadig et L’Ingénu »

Ironie et humour fleurissent ensemble sous la plume de Voltaire. Si 
l’ironie est une polyphonie qui tire son origine de la technique de feint 
questionnement qu’employait Socrate, l’humour procède de l’humeur 
qu’il est destiné à rendre gaie. L’humour crée des effets de surprise, et 
son inventivité est telle, sous la plume de Voltaire, qu’elle fait parfois 
passer la fonction poétique avant la fonction référentielle. Dans Zadig, 
le saugrenu humoristique s’inverse en parfait à propos, de sorte qu’il 
prépare le retournement final ; d’absurdes malheurs conduisant au 
bonheur providentiel. Dans L’Ingénu, l’humour se fait volontiers 
licencieux afin de mettre en question l’assignation des femmes à la vertu, 
assignation qui fait d’ailleurs basculer le conte dans la tragédie de son 
dénouement. 
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Franck Neveu (Sorbonne Université, Lettres),  

« Voltaire et l’éthique de la langue. Petite cartographie de la phrase voltairienne 

dans Zadig et L’Ingénu »

La notion d’éthique de la langue est envisagée dans ces deux œuvres 
du seul point de vue de l’expression. La relation événementielle (ou 
plan du récit) ne prend jamais le pas sur le plan de l’écriture, car la 
tension idéologique du conte philosophique (entendons par là sa 
dimension argumentative et démonstrative) impose en permanence 
la figure du narrateur qui ne se fait jamais oublier au profit de celle 
de son personnage. Cette présence massive et constante produit une 
tension discursive d’autant plus grande que le format textuel est court et 
ramassé. Prédicats d’états ou d’actions servent une même cause, qui est 
moins celle de l’avancement du récit par accumulation événementielle 
et développement de l’intrigue que celle de l’aboutissement d’une 
démonstration passée par des strates récréatives et/ou édifiantes. L’unité, 
donc, prévaut, tout comme la brièveté et la densité sémantique, qui 
doivent être tenues pour des nécessités structurales du genre. On étudie 
ici les effets de cette configuration textuelle sur la structure phrastique, 
et le traitement particulier que leur applique Voltaire.

TRISTAN CORBIÈRE, LES AMOURS JAUNES

Benoît de Cornulier (Université de Nantes),  

« Du jeu métrique dans Les Amours jaunes de Corbière »

La plupart des poèmes (neuf dixièmes environ) des Amours jaunes ou 
des pièces métriques qu’on peut y distinguer sont périodiques en ce sens 
qu’elles sont constituées de vers d’un, deux ou trois mètres réapparaissant 
toujours dans le même ordre. Toutes ont un mètre de base simple (≤8) ou 
composé (6-6, 5-5 ou une seule fois 4-6). Pour dégager ces généralités 
sont examinées des singularités dans quelques poèmes : « Pudentiane » 
(changement de mètre de base en plein sonnet, emploi particulier 
« taratantara » du 5-5), « Soneto a Napoli » (clausule finale étrange), 
« Épitaphe » (vides métrique et référentiel), « À la mémoire de Zulma » 
(trou métrique), parodies de Jean de La Fontaine (modulation métrique 
initiale), « À mon chien Pope » (modulation métrique finale complexe), 
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« Le douanier » (emploi particulier du 5-5, paire sémantiquement 
corrélée de vers faux).

Benoît Dufau (Sorbonne Université, Lettres),  

« Tristan Corbière a donné sa langue au ÇA »

En étant le premier écrivain à donner sa langue au ÇA, Tristan Corbière 
place à la proue de son œuvre un mot qui fait tache dans un recueil de 
poésie et qui fait souffler un frisson de neutre dans la langue française. 
Tache aveugle à partir de laquelle l’œuvre se présente comme problème, 
ce mot-mana fait valoir les droits de l’inclassable et de l’innommable. 
En nous appuyant, d’une part, sur la manière dont Maurice Blanchot 
et Roland Barthes ont pensé le neutre et, d’autre part, sur la manière 
dont Michel Maillard, Francis Corblin et Georges Kleiber ont mis en 
évidence la vocation de ça pour la reprise du non-nommé et du non-
classifié, nous verrons que le mot ça est non seulement l’agent d’un 
déclassement sociostylistique dont Corbière assume les conséquences, 
mais aussi le sombre précurseur de la substantivation du mot par la 
psychanalyse et de tout un pan de la littérature du xxe siècle.

BLAISE CENDRARS, L’HOMME FOUDROYÉ

Karine Germoni (Sorbonne Université, Lettres), « Au crible des points de suspension : 

les dialogues dans L’Homme foudroyé de Cendrars »

Si les points de suspension sont omniprésents dans l’ensemble des textes 
de Blaise Cendrars, dans L’Homme foudroyé, ils apparaissent comme 
un signe-clé lorsqu’ils figurent dans les dialogues. Ce sont donc les 
configurations formelles des dialogues de L’Homme foudroyé que nous 
examinons en les passant au crible des différents emplois des points 
de suspension (prosodique, pantomimique, pragmatique, sémiotique), 
emplois qui y réverbèrent l’imaginaire linguistique de Cendrars auteur-
narrateur tout comme son rapport au lecteur et à ses personnages.
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Sandrine Vaudrey-Luigi (Université Sorbonne Nouvelle – Paris 3),  

« Phrase et oralité dans L’Homme foudroyé : une phrase phonographe ? »

Par ses dates, par sa position dans le champ littéraire d’entre-deux-
guerres et d’après-guerre, Blaise Cendrars participe pleinement à la 
constitution du modèle vocal qui cherche à faire entrer la voix, en tant 
que medium sonore, dans l’écrit. Cette ambition langagière se fondant 
principalement sur la syntaxe, l’étude de la phase dans L’Homme foudroyé 
permet de mesurer comment l’écrivain négocie avec cette contradiction 
fondamentale. Phrases courtes, phrases longues et phrases en c’est 
constituent alors autant d’observatoires privilégiés pour décrire les 
expérimentations à l’œuvre, mais aussi leurs limites. 
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